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Contexte Impulsée dans les années 1980, la mondialisation de l'art contemporain a donné lieu, plus 
récemment, à une valorisation institutionnelle et critique de pratiques dites « indigènes » ou 
« autochtones » comme en témoignent notamment la Biennale de Sidney de 2020, dont le directeur 
artistique était un artiste aborigène (Brook Andrew) ainsi que la dernière édition de la Biennale de 
Venise (2024) dans laquelle, pour la première fois, plusieur pavillons nationaux étaient dédiés à 
des artistes appartenant à des peuples « premiers ». À la différence de l'engouement pour le 
« primitivisme » qui a irrigué les arts des avant-gardes occidentales, et qui grevait encore une 
manifestation pourtant pionnière comme l'exposition « Magiciens de la Terre » (1989), l'attention 
se porte désormais sur des artistes qui s'inscrivent pleinement dans la contemporanéité. 
Néanmoins, si cette inclusion est nécessaire et salutaire, elle n'est pas sans poser plusieurs 
problèmes d'ordre théorique. Ainsi, on ne peut ignorer le poids des enjeux économiques, les 
productions des artistes indigènes ayant trouvé leur place dans des dynamiques d'expansion du 
marché de l'art dont il n'est pas certain que leurs auteurs soient les premiers bénéficiaires. En effet, 
ce succès tend à figer les identités, faisant de l'indigénéité un simple argument commercial. Une 
question connexe est celle de la pérennisation de cette inclusion : l'intérêt actuel pour les artistes 
indigènes traduit-il une véritable reconfiguration du monde de l'art ou bien n'est-il que le nouveau 
visage de l'assimilationnisme ?  
 
Objectif scientifique Pour ce projet de thèse, il s'agira d'explorer ces questions mais en déplaçant 
le cadre dans lequel elles sont généralement abordées. Si la problématique de l'articulation entre 
l'art indigène « local » et la mondialisation de l'art contemporain est habituellement envisagée sous 
l'angle du rapport entre l'Occident et le Sud global, l'enjeu pour cette thèse est d'interroger la façon 
dont cette dynamique se déploie à l'intérieur même de pays dits émergents. Pour cela, la recherche 
s'appuiera sur le cas spécifique du Mexique.  
 
Justification de l'approche scientifique Ce choix est motivé par plusieurs raisons. Depuis les 
années 1990, les luttes autochtones occupent une place centrale au Mexique comme en témoigne 
notamment le soulèvement zapatiste. Cette mobilisation est d'autant plus remarquable qu'elle réagit 
à sept décennies d'exploitation de l'image de l'indigène à des fins politiques de consolidation d'une 
identité nationale. Ainsi, au Mexique, la définition de « l'art indigène » fut d'abord le résultat direct 
de la Révolution mexicaine (1910-1920), la politique indigéniste et mestizaje servant d'axe 
principal pour atteindre les objectifs de refondation de la société dans la période 
postrévolutionnaire ainsi que le démontre le mouvement muraliste promu par le gouvernement. 
Cependant, malgré la puissance symbolique de catégories comme « art populaire » ou « industries 
indigènes », les voix des indigènes ne bénéficiaient d'aucune reconnaissance. Au contraire même, 
les politiques gouvernementales visant à intégrer ces populations dans le projet de modernisation 
de la nation impliquait la disparition de leur langue, de leurs traditions et, dans certains cas, de ces 
communautés elles-mêmes (Aguilar Gil, 2024). 
 



Récemment, cependant, un repositionnement du concept d'« art indigène » a été initié au Mexique 
en lien avec la mondialisation de l'art. Des expositions telles que « Los huecos del agua » (2019) 
et « Indigenous Disruptions. Art of the Peoples of Mexico »  (2022) sont des exemples d'un nouvel 
intérêt pour cette question de la part de musées nationaux. Peu auparavant, le président Andrés 
Manuel López Obrador avait déjà largement remobilisé des symboles indigènes. La participation 
du Pavillon du Mexique à la Biennale de Venise en 2022, ou l'exposition « Indigenous Histories » 
organisée par Abraham Cruzvillegas au MASP en 2023, témoignent de cette même volonté 
d'affirmer la présence autochtone dans les espaces artistiques internationaux. Comme le souligne 
aussi Cuauhtémoc Medina (Medina, 2022), il y a depuis 2022 une présence forte et inattendue de 
l'« art indigène contemporain » dans le cadre de la Foire d'art contemporain à Mexico. On voit 
ainsi comment des artistes, commissaires d'exposition et critiques d'art mexicains qui s'identifient 
comme indigènes revendiquent une place dans les circuits de l'art contemporain, cherchant de 
nouvelles voies de diffusion de leurs travaux en rupture avec l'étiquette artisanale ou folklorique. 
 
Ceci étant, on constate aussi toujours de la part des institutions une politique de réappropriation 
des initiatives indigènes dans le champ de l'art contemporain et de leurs tentatives pour perturber 
le système de l'art et dénoncer le poids de la colonialité. De façon apparemment paradoxale, tant 
le tournant décolonial lui-même que l'engouement pour les politiques identitaires ont donné lieu à 
une promotion de la présence de l'art indigène dans les musées et les grandes manifestations d'art 
contemporain (biennales, foires) qui se révèle conforter le système bien plus que soutenir la lutte 
pour l'émancipation et l'autonomie des populations concernées. Au Mexique, et à l'UNAM 
notamment, des chercheurs se sont ainsi engagés dans une critique des théories décoloniales 
(Gaussens et Makaran, 2020)  qui, si elle n'est pas elle-même exempte de contradictions, incite à 
produire des analyses fines du phénomène d' « indigénéisation » de l'art mexicain contemporain 
sur la scène internationale. 
 
Pour ce projet, le candidat ou la candidate devra être titulaire d'un master en histoire de l'art et 
devra faire état d'une solide connaissance de la scène artistique contemporaine au Mexique, en 
particulier des artistes indigènes.  
 
La thèse sera co-dirigée, dans le cadre d'une co-tutelle, par Larisa Dryansky (maîtresse de 
conférences HDR en histoire de l'art, Sorbonne Université/Centre André Chastel) et Natalia de la 
Rosa (Chercheuse, UNAM/Instituto de Investigaciones Estéticas). 
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